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SOMMAIRE DES MATIERES. le confie à votre générosité et à la vôtre, ma co
LE CLONL D SUVILE Sitesine. Puis sc retournant vers M. de Bracciar

LEil lui dit, en lui servant cordialement l main
M. Boisseau est mon meilleur ami.. Je n'ai p

LE CLONE DE URVILE. besoin dle vous faire de nouvelles recommand
LE COLONELion, n'est-ce pas?

HISTOIRE DU TEMPS DE L'EMPIRE. -Soyez tranquille, mon cher colonel.
-Allons.. adieu Raoul...Revenez-nous bie

tôt. .Vous --avez qu'à mon âge ...Oc, part quelqu
. j fois bien brusqcment ... dit la princero ase de Mo i

l lui enurvat casernciemec vn m

-Pour Mon-sieur Anacharsis Boisseau ? eMais l ro mueileuntre am.e n'ap
bomment donc, je serai enchantée de faire con- pauvre de ai l'empereur, dit Jeanne, en tenda

naissa.nce : comme disent vos belles fournisseuses sa main a Ilootil.
et sénateses, reprit en riant la maréchale, pu - oubliez ias mon protégé, dit le duc.
elle ajouta, d'un ton plus digne et plein de bonté, -Je n'oublierai rien, dit le colonel, en répoi
vous savez Raoul qre, quoi que disent les philo- dant à ces différentes marques d'amitié et en
sophes et les gazetters, perionne n'a moins de tant un regard expressif sur sa cousine.
fierté que nous antres, ou plutôt que personne plus -Le soir même le colonel partit pour Vienne.
que nous ntest fier de compter avec le veratable
mérite. Monsieur votre père était un très grand -

seigneur, et il se faisait gloire d'avoir pour amis -- IR rre
l'excellent, le vertueux Tronchet, et notre char- CHlPre I
mant abbé Delille. Mon oncle ne me parlait ja. Anacharsis Boisseau avait accepté l'offre d
mais sans un touchant re auvenir du bon aré- p aoul. Il habitait son petit hôtel de la ue de 
chai (1), qui fut pendant vingt ans son médecin Victoire, en attendant qu'il eût achetv une mai
etson ami. J'accuellerai donc Monsieur Ana son à sa convenauice.
char,is.Boi-sseau comme il méritera de l'être, et, Une nuit, il fut éveillé en sursaut, par son va
si je vous crois, il sera accueilli à merveille, quois let e chambre, i vint lui anrt o ur ncour
que son nom grec et païen sonne assez mal à mon i rier arrivait à l'instant de Vienne portant une let
oreille chrétienne. Vous le savez, j'aime mieux tre très.importante du colonel.
les villageois que les bourgeois, maisj'aite en- Le courrier avait aecet l'ordre de faire la plu
core mieux les bourgeois que les parvenus... c - tre dilligence il devait se présenter à M

-Je vois avec peine que M. Boisseau mden- Boireau à quelque at eure de la nuit qu'il arrivât
lève vos bonnes grâces, Madame la maréchale, -Ah! diable !-dit Anacharis en se frottan
dit Jérome Morisso, dui de Bracciano' en s - Ules yeux,-quelle heure est il donc ?
clinant d'un air sec et poli. . i. -Deux heures du matin, Monsieur.

-Je sais la valeur des mots, Monsieur le du', -Et ce courrier, ou est-il?
M. Colbert n'était pas pavenu.. . 1 était mieu r - man e d coone.
répondit la princesse de Montlaur, en se cam- -Danslu a saleu pouanerchanfier, oar lapis-et
pant fièrement sur son grand cheval d'Espagne et oe luriert du vat pre Prdr dar la plu à
lu saint empire, comme disait sa nièce et en rtrêen daligee fnde

Jisant sentir a M. de Braccino i slieaonvenance -Cela m'inqiète ; qu'est arrit q aouvâ
de son observation ironique. damt Anacaharsis en passant sa robe de chambroea.

VouJant détruire cette légère cause de dissenti- Dans la salle à manger il trouva le courrier de-
meht, 'ie colonel reprit gain ent-je vous livre bout devant un grand feu, en compagnie de Gla à

on pauvre' Boisseau, madame la maréchale, je pIsson, qui lui versait à boire.

u-
no,

as
a-

n-
e--
't-

lu
nt

e-

e

t

a


